


t r ç ' i f e N f ÿ p ç  i

RÄSTRAPÄLAPARIPRCCHÄ• • •

SÜTRA Dü MAHÄYÄNA

B I B L I O T H E C A  BTJ3D3DKCIO-A-.

PUBLIÉ

PAR

L. FINOT,
DIRECTEUR D’ÉTUDES ADJOINT i  L ’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES PARIS, 

DIRECTEUR DE L ’ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT.

ST.-PÉTERSBOURG, 1901.
Commissionnaires de l’Académie Impériale des Sciences:

I. Glasounof, M. Eggers & Cie. et C. Ricker
à St.-Pétersbourg,

IV. OglobUne à St.-Pétersbourg et Kief, 
H. Klukine à Moscou,
E. Raspopof à Odessa,

IV. Rarbasnikof à St.-Pétersbourg, Moscou, 
Varsovie et Vilna, 

i\. Kymmel à Riga,
Luzac & Cie. à Londres.
Voss’ Sortiment (G. Haessel) à Leipsic.

Prix: 80 JT. =  2 MrTc.



Im p rim é p ar ord re  d e  l ’A c a d é m ie  I m p é r i a l e  d e s  s c ie n c e s .

A v r il 1901 . N. Doubrovine, Secrétaire perpétuel.

Imprimerie de l’Académie Im périale des sciences. 
Vass.-Ostr., 9 ligne, As 12.



A

M. EMILE SENART,

MEMBRE DE L’INSTITUT-





INTRODUCTION

La R äs trap ä lap a rip rcch ä , qu’on trouve citée sous le 
titre de R â s tra p â la s ü tra 1), est un sûtra mahâyâniste de date 
inconnue, mais qui ne peut être postérieur à la fin du VIe siècle, 
la traduction chinoise de Jn ân ag u p ta  ayant été composée entre 
589 et 618. Il est formé de deux parties (parivartas): la pre­
mière, qualifiée d’introduction (nidâna), est consacrée à l’exposé 
des dharmas du Bodhisattva, c’est-à-dire des conditions qui rap­
prochent ou qui éloignent le futur Buddha de la suprême Illumi­
nation; la seconde contient le jâtaka du prince Punyaraçmi.

1) Par exemple dans le Çikshasamuccaya. M. C. Bendall a eu la 
complaisance de nous communiquer les variantes du texte de Çântideva que 
nous donnons plus loin. Le Tipitaka contient un R atthapâlasuttanta, 
qui n’a de commun que le titre avec notre texte (J. R. A. S. octobre 1894, 
p. 769—806). Ce sntta fait partie du M ajjkima-nikaya («Ns 82); il se retrouve 
dans le Madhyamâgama, version chinoise, JV« 132; il a été traduit isolément 
en chinois une seconde fois par Fa-hien (=  Fa-tien), 982—1001. Le Rattha- 
päla-apadäna, le Rä§trapäla-avadäna de l ’Avadânaçataka et le texte 
correspondant du Yinaya tibétain (K and jour Dulva II) appartiennent au même 
groupe que le R .-suttanta, cf. L. Feer. Avadânaçataka. A. M. G. XVIII. 
356—363. Un fragment encore inédit de Ms. sanscrit (en caractères gupta du 
Kashgar) provenant de Kuca mentionne, comme nous l’indique M. d’OIdenburg, 
un Râçtrapâla.
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Première partie. Le Buddha est à Râjagrha, sur le Grdhra- 
küta, assis sur son trône, au milieu de son entourage habituel de 
bhiksus, bodhisattvas, devas, asuras, nâgas etc. Le bodhisattva 
Prâmodyarâja se lève du sein de l’assemblée et célèbre l’éclat de 
Bhagavat (1— 4). Aussitôt après, l ’äyusmat Râstrapâla arrive 
de Çrâvastï, où il avait passé les trois mois du varsa. Il chante 
à son tour les louanges du Maître, et finit en l’interrogeant sur 
les dharmas du bodhisattva (4— 9). Le Buddha répond par 
l’exposé de ces dharmas, groupés quatre par quatre en douze 
catégories (10—21). Chaque catégorie fait l’objet d’un chapitre 
spécial composé d’un sommaire en prose et d’une amplification 
en vers (gâthâs). Il semble que les sommaires soient postérieurs 
aux gâthâs: celles-ci se développent très naturellement; ceux-là 
sont pleins de répétitions et de tours forcés qui trahissent la 
gêne d’un compilateur maladroit ').

En guise d’illustration à cet exposé dogmatique, le Buddha 
cite cinquante de ses existences antérieures où il a déployé 
quelques unes des vertus du bodhisattva (21— 27).

Yoici ces jâtakas, dont nous avons pu identifier plus de la 
moitié —  le reste se laissera aussi identifier facilement aussitôt 
que seront publiés les recueils sanscrits, tibétains et chinois des 
légendes bouddhiques1 2).

1) Ainsi la fréquentation du monde (külasamstava) est citée une première 
fois (13. î) comme un des dharmas dont le bodhisattva ne doit pas se soucier 
(anapeksena bhavitavyam), une seconde fois (20. 14) comme une de ses entraves 
(ibandhana); l’envie (irsyämätsarya) est d’abord (18. 4) un des dharmas qui l’écar­
tent du chemin de la bodhi, ensuite (19. 17) un de ceux qui produisent la matu­
ration de la douleur (duhkhavipaka). L’auteur a des artifices ingénus pour réduire 
au nombre de quatre les dénombrements trop copieux: par exemple 14. is sqq.: 
«l’obtention de la sugati, et cela par le fait d’être contemporain de Tapparition 
d’un Buddha; la docilité envers le guru, et cela par l’abstention de viande . . .» 
Plus loin, cet officieux instrumental est remplacé par un génitif (15. 10 sqq.): 
«l’habitation dans la forêt du bodhisattva exempt de fourberie . . . l’indifférence 
pour la rémunération du bodhisattva qui renonce à toute propriété.»

2) Cf. une liste analogue, L alitavistar a ch. XIII etMahavastu 1.91—95; 
Fa-Hien (Legge) pp. 105—106.
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1. Kgantivadin

2. Çyamaka

3. Subhâgitagavegin
4. Vyaghrî

5.
6. Sutasoma

7. Sarvaipdada

8. Çibi
9. Kesarirâjan 

10. Sudam$tra4)

11.
12. Yimalatejas
13. Candraprabha

14. Punyasama
15. Çubha
16. Ratnacüda
17. Dhytimant
18. Siiphala cf. 45.

Jataka 313. Mahâvastu III. 357 sqq. Jât. malâ 
28. Dsanglun XI. B odhisattvâvadânakal- 
palatâ 38. Ajantä Chamber outside Cave II. Boro- 
Boedoer pl. CLXI. Hiouen Thsang I. 133 *).
J. 540. Mhv. II. 210 sqq. Cariyä Pitaka III. 13. 
B. A. K. L. 101. Bas relief du Gandhära 1 2) Hiouen 
Thsang I. 121—122.
B. A. K. L. 53.
Hardy (Manual 92). J. m. 1 3). Divyâvadâna 32. 
Dsanglun II. Fa-Hien ch. XI. Hiouen-Thsang. Yie 
p. 893). B. A. K. L. 51 et 95. Suvarnaprabhäsa  
ch. XIX.
Beal R. L. 227—229. Dsanglun XXX (p. 247).
J. 537. Cariyä p. 32. J. m. 31. Bhadrakalpâ- 
v&däna XXXIY.
Earm açataka X. 2. B. A. K. L. 55. Hiouen-Thsang 
I. 136.
Dsanglun I.

?
Yessantara. J. 547. J. m 9. Cariyä p. 9. B. A. K. 
L. 23. Hiouen-Thsang I. 122—123. Sung-Yun (Beal
I. XCIII, XCVII—XCVIII et CIII). Bharhut Cunning­
ham p. YI.5) Sanci4), Boro-Boedoer pl. CXLII.5)

?
?

Divyâv. 32. Mdo XXX. 2. Dsangl. XXII. Hiouen- 
Thsang I. 154. Sung-Yun. 1. c. CIL 

?
?

Manicû(}a 6). B. A. E. L. 3.
?

J. 195. Mhv. S. Beal R. L. 332—340. Divyâv. 
523—528. Eâran<Javyüha. éd. pp. 52—59. Bur- 
nouf. Introd. 223—224. H. W enzel A Jataka taie. 
JRAS XX. 503—511. XXI. 179. Hiouen-Thsang II. 
131—140.

1) Cf. L. Feer: Les Jàtakas dans les Mémoires de Hiouen-Thsang. A. XI. 
C. I. Or. P. 1899 I. pp. 150-169.

2) A. Fou cher: L’art Bouddhique dans l’Inde. R. H. R. 1899 XXX. 322—323.
- 3) L. Feer: Le Bodhisattva et la famille de Tigres. J. A. 9. XIY. 272 sqq.

4) Sur ce nom de Sudamçtra (qui se trouve aussi dans le Lal.-v. 194. îo) donné 
évidemment à Yessantara et ses transcriptions et traductions chinoises cf. L. Feer 
dans A. X. C. I. O. (Genève) IIe p. sect 1 et lbis, 177—186 et S. Lévi J. A. 9. 
XV. 324.

5) C. 4>. Ojifc.n.eHÖypr'B: 3aMbTKH o 6y1iyilificKOM'& HCKyccmb dans Boctoh- 
hhh 3aMbTKH. C.-IIeTep6. 1894, pp. 340 sqq.

6) L. de L avallée Poussin. J. R. A. S. 1894, pp. 297—319.
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19. Sunetra
20. Punyaraçmi
21. Kâncanavarna
22. Utpalanetra pïïrthiva
23. Keçava vaidyarâjan
24. Sarvadarçin
25. Kusuma
26. Arthasiddhi nj*pa
27. Âçuketa
28. Sarvadarçi nrpa
29. Jiiânavatî
30. Rupavatî
31. Viçrutaçrï-nrpa
32. Krtajna

33. Godha
34. Kapinjala

35. Vânara
36. Mâtupogaka

37. Rkgapati

38. Saddanta

39. Vartakapotaka

40. Ruru

41. Kacchapa
42. Matsya

43. Saumya
44. Siipha
45. Hayarajan

46. Kunâla-pakçin
47. Çaça ?

48. Çuka
49. Vanararâjan 
60. Çuka

?

Rägtrapälaparippcchä.
B. A. K. L. 42 (?) (Kanakavarna).

?
?
?

?
?
?
?

Samâdhirâja ch. XXXI.
Divyâv. 32 B. A. K. L. 51. Bunyiu N. JV° 270.

?
Kalpadrumävadänamälä XXXIV. Dsanglun  
XXXIII. B. A. K. L. 45.

?
Vinaya II. 161. J. 37. St. Julien  Avadân. II. 17-20. 
B. A. K. L. 86. Hiouen Thsang I. 360—361.
J. 616. cf. le Jtë 37.
J. 455. Mhv. II. 139 sqq. Beal R. L. 366—368. 
Bhadrakalpävadäna XXXII Ajantâ Cave XVII1). 
Karmaçataka. cf. J. 516. Ajantâ Cave XVII1). 
cf. le JV« 35.
J. 5141 2). Kalpadrumävadänamäla 22. B. A. K. 
L. 49. Ajantâ Cave X !). Deux versions chinoises sont 
encore mentionnées par M. Feer 8).
J. 35. CariyâpiÇaka 29. Hiouen-Thsang I. 360. 
J. m. 16. Boro-Boedoer pl. CXLVIII !).
J. 482. Cariyâ p. 16. J. m. 26. Bharhut XXV. 1 !). 
Ajantâ Cave II !). Boro-Boedoer pl. CL1X. 9 1).
B. A. K. L. 97. Boro-Boedoer pl. CLXXX !). 
Avadânaçataka 31. B. A. K. L. 99. D sanglun  
XXVI. Sung-Yun 1. c. CIL 

?
M ahävastu I. 131—132. Dsanglun XLIX.
cf. 18. Boro-Boedoer CCCLXXXIX !). Mhv. III. 67
—90.
J. 536.
J. 316. J. m. 6. Cariyâ p. 10. Avadânaçataka  
37. B. A. K. L. 104, Hiouen Thsang I. 374—376. 
Boro-Boedoer pl. CXXXXIX. !).
J. 429. 430.
J. 404 ou 407. J. m. 27. Cariyâ p. 27.
J 484. St. Julien, Avadän. I. 68—70.

1) OjitACHÖypn» 1. c.
2) L. Feer: Le Chaddanta-Jätaka. J. A. 1895.
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A l’énumération des cinquante jâtakas succède brusquement 
une prophétie sur la future décadence de l’Eglise, terminée par une 
pieuse exhortation (28—33). La prophétie est en réalité un ta­
bleau satirique des mœurs relâchées du clergé buddhique. La vi­
vacité et la précision de cette peinture, qui reflète sans doute des 
faits réels, en font un intéressant document d’histoire religieuse: 
c’est pourquoi nous ne croyons pas hors de propos d’en donner la 
traduction, encore que la barbarie du langage rende, en plus d’un 
passage, le sens douteux.

Telles sont les snblimes observances qne j'ai pratiquées durant ma 
carrière. Quand ils en entendront le merveilleux récit, ils n’en seront point 
aussitôt touchés. C'est avec des éclats de rire qu’ils l’écouteront, ainsi que 
mon enseignement, ces hommes adonnés à la gourmandise et à la luxure, 
touiours sous l’empire de l’indolence, en proie à cent désirs, ennemis de la 
loi, vils, corrupteurs de la doctrine, dénués de toute vertu. E t en enten­
dant cette loi sainte, il diront: «Ce n’est point là le langage du Jina. 
J ’avais un maître qui était un océan de science: il était très érudit et 
éloquent au plus haut point. Or il a combattu cette doctrine, qui n'est en 
Mienne façon la parole du Buddha. En outre il eut lui-même un vieux 
maître, qni avait maîtrisé le torrent des mérites, et qui n'y adhérait pas 
davantage. Ne vous y attachez pas: elle est fausse. Dans un système où il 
n’y a ni Moi, ni principe vital, ni personnalité, inutile est l'effort de la 
lutte, la pratique de la vertu, l’œuvre de la contrainte morale. Si même 
le Mahâyâna existe, mais sans qu'il admette la réalité du Moi ou de 
l'homme, la peine, que je me donne est inutile puisque je ne puis atteindre 
à la réalité du Moi. Toutes ces théories ont été imaginées par des so­
phistes et des hérétiques. Jamais le Jina n’a pu prononcer de telles pa­
roles, qui sont un affront aux religieux.»

Dénués de pudeur et de moralité, impudents commo des corneilles, 
hautains, irascibles, dévorés de jalousie, d'orgueil et d’infatuation: voilà ce 
que seront les religieux de mon Eglise. Ils agitent les mains et les pieds; 
ils secouent les coins de leur robe; le kâsâya au cou, ils parcourent les 
maisons des villages, ivres d'eau de vie. Ils prennent la bannière du Buddha 
et vont faire la cour aux maîtres de maison. Ils ont toujours sur eux un 
écrit édifiant; quant à accumuler des mérites, ils n’y songent guère. Les 
dons de vaches, d’ânes, de chevaux, de bétail les rendent esclaves: adonnés 
à l’agriculture et au commerce, leur esprit est toujours plein d'abjectes

I*
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préocupations. Pour eux il n’est pas de parole déshonorante; il n’est rien 
qu’ils ne soient capables de faire: biens des stïïpas, biens de la commu­
nauté, biens privés, c’est tout un pour eux. S’ils voient dans leurs rangs 
un religieux vertueux, ils le dénigrent; vicieux, fourbes, charlatans, cruels, 
ils séduisent une femme et la perdent. Un maître de maison est possédé 
de désirs comme ils en sont possédés, eux qui ont quitté le monde. Us 
auront des femmes, des fils et des filles, comme les maîtres de maison. 
Celui au foyer de qui ils trouvent toutes les jouissances en vêtements et 
en nourriture, de celui-là même ils convoitent la femme, esclaves de leurs 
penchants, toujours vils.

«Ne vous livrez pas à ces plaisirs; ils vous feraient déchoir à la condition 
d’animal, de prêta, de damné. »Voilà ce qu’ils répètent sans cesse aux maîtres 
de maison; mais ils ne sont eux-mêmes ni domptés, ni apaisés. Et comme 
eux-mêmes ne sont pas domptés, leurs disciples ne le sont pas. Leurs jours 
et leurs nuits se passeront en repas, en débauches et en bavardages. 
S’ils accueillent des disciples, ce n’est pas pour les former à la vertu, mais 
pour en faire leurs courtisans. «Entouré de mes propres disciples (se 
disent-ils), il me sera facile d'inspirer du respect au peuple.» Et ils disent 
à la foule: «Si j ’accueille ces disciples, c’est par compassion pour eux. Je 
ne leur demande aucun service.»

Rongés de maladies, lépreux, marbrés, difformes, ils iront en enfer, 
revenant sans cesse, toujours vils.

Etrangers à la règle et à la contrainte morale, dénués des qualités 
du religieux, ils ne sont ni maîtres de maison ni religieux; on les 
évite comme le bois du cimetière. Ils n’ont aucun respect des Çiksas, du 
Pratimoksa ni du Vinaya. Ils sont lâchés, ils vont à leur fantaisie, comme 
des éléphants hors de la portée du croc. Demeurant dans la forêt, ils seront 
en pensée au village; poussés par le feu des passions, leur pensée n’a 
point de fixité. Mettant en oubli les qualités de buddha, les prescriptions, 
les exhortations et les moyens de succès, pleins d’infatuation, d’orgueil et 
de présomption, ils tombent dans le terrible Avïci.

Us se plaisent à entendre raconter des histoires de rois, des aven­
tures de voleurs. Us s’attachent à entretenir leurs parents. Us sont pré­
occupés jour et nuit. Négligeant la méditation et l’étude, ils s’appliquent 
sans cesse aux intérêts du monastère, fronçant le sourcil contre les vau­
tours de la maison, entourés de disciples mal domptés. «Je ne suis pas 
(disent-ils) un serviteur du couvent; c’est pour moi seul qu’il a été fait. Les 
religieux qui me conviennent trouveront seuls place au couvent.» Ceux qui 
sont sages, vertueux, pieux, appliqués à faire du bien aux hommes, à se 
dompter et se contraindre, toujours recueillis, ils refusent de les admettre:
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«Cette place m'est assignée, celle-ci est à mon confrère, celle-là à mon 
camarade. Ya-t-en, il n’y a pas de place ici pour toi. Tous les lits et les 
sièges ont été distribués; il y a beauconp de moines établis ici; il n'y a plus 
rien à prendre chez nous. Que mangeras-tu ici? Passe ton chemin, moine.»

La règle du lit et de la chaise n’existera pas pour eux; ils seront 
riches comme des maîtres de maison, ils auront autour d'eux des provi­
sions à foison.

A la fin, ils seront méprisés de tous, eux mes fils: car ils habiteront 
le bord des forêts, mais sans garder ma parole en mémoire.

Ah! l’enseignement du plus grand des Jinas, il ne sera pas loin de 
sa ruine, lorsqu'y apparaîtront , en tel nombre des moines esclaves de la 
convoitise, ennemis de la vertu!

Et ceux-là seront, à l'époque dernière, un objet de dérision, qui, 
appliqués à la morale et à la vertu, habiteront les forêts, loin des villages 
et des villes. Les autres, toujours choyés, dénués de vertus, artisans de 
discordes, calomniateurs, friands de querelles, seront acceptés comme docteurs 
par le monde, et ils seront dévorés d’orgueil et d’infatuation. Ma doctrine, 
réservoir de vertus, mine de toutes les vertus, souverainement délicieuse, 
tombera en ruine par la perversion de la morale, par les vices de l’envie 
et de l’infatuation. Comme une mine de gemmes pillée, comme un étang 
de lotus desséché, comme un pilier, orné des plus rares joyaux, mis en 
pièces, ainsi périra ma doctrine aux derniers temps.

Seconde partie. Après un nouveau développement sur les 
vices qui éloignent le bodhisattva de la bodhi (34— 36) com­
mence sans transition un jâtaka qui forme toute la seconde partie.

Jadis —  il y a de cela d’innombrables kalpas — vivait le 
Buddha Siddhârthabuddhi. A la même époque régnait dans le 
Jambudvïpa le roi Arcismat, dont la capitale était Ratnaprabhâsa. 
Il avait un fils nommé Punyaraçmi. Une nuit le jeune prince fut 
réveillé par les chants des devas Çuddhâvâsakâyikas, qui vou­
laient le prémunir contre les dangers de l’insouciance. A la suite 
de cet avertissement, il resta plongé pendant dix ans dans une 
méditation silencieuse, indifférent aux choses extérieures(3 6— 39). 
Cependant le roi fait bâtir, pour servir de résidence à son fils, 
une grande ville qu’il nomme Ratipradhâna. Le prince y vit, 
dans un magnifique palais, entouré de jeunes compagnons, de
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belles jeunes filles et de tous les objets qui peuvent flatter les 
sens. Mais cette société empressée à lui plaire lui apparaît 
comme une troupe d’ennemis qui lui barre le chemin de la déli­
vrance: aussi persévère-t-il dans son indifférence (39— 42). 
Averti de cette étrange conduite, le roi Arcismat, accompagné 
de 80,000 rajas, vient trouver son fils et l’engage à goûter les 
plaisirs de son âge: Punyaraçmi refuse et persiste dans son ab­
stention (42— 45). Une nuit, il entend dans les airs les devas 
Çuddhâvâsakâyikas qui chantent les louanges du Buddha Sid- 
dhârthabuddhi. Il prend la résolution d’aller le trouver; mais, 
de peur d’être arrêté aux portes, il se jette du haut de la ter­
rasse du palais, en priant le Buddha de l’amener à lui. Celui-ci, 
étendant la main droite, émet un flot de lumière qui s’épanouit 
en un large lotus; Punyaraçmi y prend place .et se trouve en un 
instant aux pieds du Buddha, à qui il adresse une fervente prière 
45— 50). Après avoir écouté de sa bouche l’enseignement de la 
bodhicaryâ, il reçoit la dharanî Yimoksâ et les cinq abhijnäs. 
Se tenant en l’air, il fait pleuvoir des fleurs sur le Tathâgata et 
chante son éloge (50— 56). Pendant ce temps le roi Arcismat, 
réveillé par les gémissements des femmes, apprend la disparition 
de son fils et se met en pleurant à sa recherche. La devatâ de 
la cité lui apprend qu’il est parti vers l’Orient pour rendre hom­
mage au Buddha. Le roi, accompagné des femmes du prince et 
d’une suite nombreuse, s’y rend aussitôt et chante des gäthäs en 
l’honneur du Buddha (54— 56). Punyaraçmi invite le Maître à 
prendre son repas le lendemain dans son palais avec tous les 
Bhiksus: cette invitation est acceptée. Description de la fête 
(56— 57).

Après avoir fait ce récit à Rästrapäla, le Buddha en iden­
tifie les personnages: lui-même était Punyaraçmi; Arcismat, c’est 
le Tathâgata Amitâyus; la devatâ de la ville, le Tathâgata Akso- 
bhya (57— 58). Exhortation finale (58— 60).

La langue de la R ä s tra p ä la p a rip rc c h ä  n’offre rien de 
notable dans les parties en prose ; dans les passages en vers, elle
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a l’apparence d’un sanscrit déformé, d’après l’analogie du prâ- 
crit, par un versificateur malhabile, pour répondre aux exigences 
du mètre. Sans chercher à en faire une étude complète, nous 
indiquerons les principales particularités qui s’y rencontrent.

Les voyelles longues s’abrègent selon les nécessités du vers: 
â > a. Ex. praçânta 3, 13; vandamo 5, 6 ; krtva 5, 11. — 
am, am, an, ah > a ou u. Ex. vaya 27, 10; ahu 27, 6 ; imu 
17, 1; — püja 5, 11; nâyakâna 12, 8; — acintya 54, 17; —  
âçrayu 26, 18. Les diphtongues s’abrègent, e en i, o en u ou a: 
paiiki 20, 17; uddiçana 31, 11; — prabhâsu 3, 14; prajnupâya 
5, 16; çâsamânu 7, 12; tenupanîta 26, 4; citrita 3, 6.

Les voyelles brèves se changent en la longue et quelquefois 
en la diphtongue correspondante : ainsi a devient â, ü devient ü 
ou o: câ 45,22; süratâh 13,5; anopalambha 12,10; konâla43,3.

Un groupe consonantique, surtout s’il s’agit d’une consonne 
redoublée, peut se réduire à une seule consonne: acäracarikäm 
( =  acârac carikâm) 5, 13; jagadharma (— jagaddharma) 7, 12; 
madharmam ( =  maddharmam) 17, 15; kadâci buddho ( =  ka- 
d ïd d  buddho) 18, 15.

Le sandhi est assez régulier. On constate parfois l ’hiatus 
(bodhianga 47, 3); le sandhi du second degré (ksitiçopavisto 
45, 7); l’intercalation de lettres euphoniques (dhyäna-m-upäya 
54,19 ; sahitva-m-açesam 2 1 ,5 ; anapeksya-d-asamgha 22,18).

Les formes prâcrites proprement dites ne sont pas très 
nombreuses: enti 5 ,1 0 ;  bhoti 1 4 ,3 ;  bhonti 1 1 ,1 5 ; nir- 
bhacchito 32, 14; amaccharâh 37, 16; çrunitvâ 28, 3 ; guh- 
mitâ 47, 3 etc.

La désinence du nominatif pluriel est quelquefois remplacée 
par l’allongement de la finale du thème: asamgabuddhï 15, 2; 
bhiksü 30, 10; aranyavanavâsl 31, 18. Dans les thèmes en a, 
le vocatif en ä est fréquent, surtout à la fin d’un päda (par ex. 
57, 13— 14).

Les pronoms ont des formes très irrégulières: anyana 
( =  anyesâm) 21, 4 ; itu ( =  esâ) 27, 9 ; ima ( =  etad) 32, 1.



X I V INTRODUCTION.

La conjugaison présente deux irrégularités extrêmement 
fréquentes: la confusion de la l ère et de la 3e personne (par 
ex. 23, 4 et vers suivants), et celle du singulier et du pluriel 
(6, 16; 15, 1. 2. 17; 14, 10; 28, 18; 31, 6; 46, 6; 52, 7).

Le passif prend les désinences de l’actif: vidyati 20, 5; 
badhyati 21, 2; jâyati 32, 10.

La métrique n’est guère moins flottante que la grammaire. 
Ainsi une voyelle devant deux consonnes peut être brève: 
dliarmâ çrutvâ 5, 11; tyakta stanadvayam 25, 1; yântï ksetra 
5, 12. Le mètre survit à l’addition ou à la suppression d’une 
syllabe initiale. La résolution d’une longue initiale en deux 
brèves est un fait normal.

Les mètres employés dans notre texte sont les suivants:
1. M eghavitâna —  —  >------

s’emploie en combinaison avec le D odhaka.
2. Indravajrâ —- —  -—  —
3. Upendravajrâ —  —  —  —

Ces deux mètres se combinent entre eux et avec 6— 7.
4. B h r a m a r a v ila s ita -------- —« ~-
5. Dodhaka —— — —  —
6. RathoddhMâ —- ----------—
7. Indravamçâ —  — ------- —
8. Yaipçasthâ —- — ----------

Ces deux mètres se combinent entre eux et avec 1— 2.
9. Pramitäkgarä — -------- — —

10. V asantatilakä ----------—  —  —
11. Malin! —------- ------------------
12. Pancacâmara -------------------— '—  -
13. Ç â r d u la v ik r ïd ita  —  >—  —  —  —- -
14. Sragdharâ --------------------------- —  - —
15. Pugpitägrä --------------- — , —  —  — 
16. ? —  — ---------------- —

Ce mètre s’emploie en combinaison avec 11.
17. ? --------------------------
18. ? ----- --- ----------- , ------------- -------------
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Il existe deux versions chinoises de la R ä s tra p ä la p a r i-  
p rcchâ , l’une de Jnânagupta, 589— 618, (Bunyiu N anjio 
23 [18]) l ’autre de Che-hou (Dänapäla?), 980— 1000 (B. N. 
873). J ’ai pu les utiliser dans une certaine mesure grâce à l’obli­
geance de M. Paul P e llio t qui s’est imposé la peine de les colla­
tionner pour moi.

La traduction tibétaine se trouve dans leKandjour MdoXIII.9. 
Le texte du Kon-TVegs IV. 15 paraît être analogue au nôtre ').

Cette édition a été faite d’après un Ms. unique conservé 
à la Bibliothèque de l’Université de Cambridge sous la cote Add. 
1586, et décrit dans le Catalogue de M. B endall, p. 130 et 
206. Le Ms. de la Bibliothèque Nationale Devanâgarl 83 n’étant 

• manifestement qu’une copie du premier, je n’avais pas à en 
tenir compte.

Je remercie l’Université de Cambridge de la libéralité avec 
laquelle ce manuscrit a été mis à ma disposition, et particulière­
ment M. le Prof. Ne il, dont l ’obligeante entremise a aplani tous 
les obstacles qui auraient pu en retarder la communication.

€ w a e  les autres éditeurs de la B ib lio theca  B uddhica, 
j’ai une dette de gratitude envers le savant directeur de cette 
collection, M. Serge d’O ldenburg, qui a dirigé l’impression avec 
le zèle désintéressé qui lui est habituel.

Je suis obligé d’ajouter un mot personnel. Ce travail, 
commencé à Paris, s’achève dans une pagode annamite, 
entre deux étapes, parmi les embarras d’un long voyage et les 
soucis d’une tâche laborieuse. J ’espère qu’on voudra bien en 
excuser les lacunes et les négligences, considérant que les circon­
stances ne m’ont pas permis de donner à cette œuvre tout le 
temps qui eût été nécessaire pour la rendre plus digne du public 
savant et surtout du maître respecté qui a bien voulu accepter 
qu’elle lui fût dédiée.
Mong Duc (Annam), L o u is  F in o t .

7 novembre 1899. 1

1) L. Feer-Csoma. Analyse du Kandjour. A. M. G. If. 451.
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P. S. Des circonstances indépendantes de notre volonté ont 
retardé jusqu’à présent la publication de cet ouvrage. L ’intro­
duction et les index ont été imprimés, en mon absence, par les 
soins de M. S. d ’O ldenburg, à qui est due, en outre, l’identifica­
tion desjätakas (pp. VI—VIII). M. Sy lvain  Lévi a bien voulu 
s’imposer la tâche de corriger les épreuves. Nous devons à 
l ’obligeance de M. B endall'de  pouvoir donner ici les variantes 
des quatre passages cités par le Ç iksâsam uccaya (pp. 13,4-9; 
20,5—8; 35,19—20 ; 50,9 à 53,8 de notre édition).

Paris, 22 avril 1901. Lu F.
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